

[image: Couverture : Raine Miller, NE T’ENFUIS PAS (The Blackstone Affair III), Presses de la Cité]




DU MÊME AUTEUR
CHEZ LE MÊME ÉDITEUR

The Blackstone Affair, tome I, Ne résiste pas

The Blackstone Affair, tome II, Ne juge pas

Raine Miller

NE T’ENFUIS PAS

The Blackstone Affair III

Roman

Traduit de l’anglais
par Élodie Coello

[image: image]

À tous les soldats
qui se battent pour une juste cause.


« Mais tout ce qui est précieux est aussi difficile que rare. »

Baruch SPINOZA, XVIIe siècle.




Prologue






Le 7 mai 1837,

Je suis allée voir J. aujourd’hui. Je lui ai parlé et je lui ai annoncé la nouvelle. Plus que tout, j’aimerais qu’il comprenne que je puisse avoir des regrets. Hélas, c’est impossible tant que je ne serai pas passée de vie à trépas. Une fois là-haut seulement, j’aurai son avis sur la question.

Quel sera le prix de la culpabilité ? « Coupable. » Ce simple mot suffit à m’enterrer de son poids écrasant. Je vis, certes, cependant je ne mérite pas ce don. Les jours s’écoulent et installent leur routine, mais à quelle fin ? Quel bien puis-je apporter aux êtres chers à mon cœur, et lesquels d’entre eux m’aimeraient encore s’ils venaient à apprendre mon terrible secret ? Je n’ai pas agi avec bienséance quand j’en ai eu la possibilité.

Je me suis murée dans le silence de crainte de froisser celui que j’aimais plus que tout au monde. Mon regret ô combien amer doit à présent demeurer enseveli dans le silence éternel qui a brisé le cœur de tous ceux que j’ai aimés.

Aujourd’hui encore, j’ai accepté la demande d’un homme qui dit ne pas avoir de plus grand désir que mon bien et la permission de me chérir. Il me regarde dans les yeux et accède à mon âme d’une façon qui, tout à la fois, m’effraie et me pousse toujours plus à sonder ses raisons. Je crois qu’il a percé un peu de mon secret. La preuve qu’il me comprend, ses paroles tranchent dans le vif du problème qui me ronge, ne me laissant d’autre choix que de lui céder.

Ainsi, j’irai passer ma vie à ses côtés à Stonewell Court… mais l’avenir me fait très peur. Comment pourrai-je jamais être à la hauteur de ce qu’on attend de moi ? Pauvre fille que je suis. Je crains que mon cœur reclus ne tressaille si fort qu’il défaille et cesse de battre dans mon sein. Darius Rourke ignore encore que je ne mérite l’amour d’aucun homme. Je suis déchirée, et pourtant, il s’évertue à m’assurer que tout ira bien, que je dois lui accorder ma confiance.

Je me trouve incapable de repousser les avances de Darius, tout comme j’étais incapable de repousser mon bien-aimé Jonathan…

M.G.
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24 août, dans le Somerset

— J’entends l’océan, murmura-t-elle en me caressant doucement la nuque.

Son parfum fleuri m’enivrait.

— Mmh-mm.

Je m’arrêtai à l’endroit idéal pour lui dévoiler ma surprise.

— Voilà, madame Blackstone. Nous sommes arrivés à notre destination nuptiale. Je te repose par terre pour que tu profites pleinement de la vue.

Je la positionnai face à la demeure, mes mains toujours sur ses yeux.

— Je veux voir, s’impatientait-elle. C’est ici que nous allons dormir ?

— Dormir est un bien grand mot, mais c’est bien là que nous passerons la nuit.

Un baiser sur sa nuque, puis je retirai mes mains.

— Rien que pour toi, ma belle. Tu peux ouvrir les yeux, maintenant.

— Stonewell Court, souffla-t-elle comme elle découvrait la demeure illuminée de pied en cap. Je m’en doutais un peu. J’ai reconnu l’odeur de la mer et le bruit des graviers sous tes pas comme lorsque nous étions venus ce jour-là. C’est magnifique. C’est… c’est incroyable. (Elle ouvrit grands ses bras.) Ethan, qui a fait tout ça ?

Elle ne comprend toujours pas. Derrière elle, je posai les mains sur ses épaules et l’embrassai dans le cou. J’avais besoin de presser mes lèvres contre sa peau, c’était plus fort que moi.

— Hannah s’est occupée de tout, ou presque, murmurai-je. À distance, elle a fait des pieds et des mains pour nous offrir ce miracle. Béni soit l’inventeur des vidéoconférences et des signatures électroniques pour le bail.

— Quoi ? ! s’exclama-t-elle en tournant vers moi son beau visage stupéfait.

Lui faire des surprises, c’était ma passion, or sur ce coup-là, j’étais sûr de faire mouche. Rendre Brynne heureuse me rendait heureux. C’était aussi simple que ça. Ces derniers mois, nous avions parcouru tous les étages de l’Hôtel Cœur Brisé, il était grand temps de tourner la page vers des jours meilleurs. En tout cas, c’était ainsi que je voyais les choses.

— Ce soir, on a la maison rien que pour nous, murmurai-je en passant une boucle rebelle derrière son oreille.

Son parfum était ma drogue. Je le respirais à pleins poumons. Il me rappelait à chaque instant que nous avions réussi à franchir tous les obstacles pour en arriver là.

Mari et femme. Un bébé en route. Propriétaires d’une putain de baraque à la campagne. Il était difficile d’imaginer que tout cela avait un rapport avec moi, cependant la preuve était bel et bien là, sous mes yeux.

Si j’avais une certitude, c’était que tout cela je le désirais. Il n’y avait pas l’ombre d’un doute.

Ce bonheur est à moi.

Brynne mordilla sa lèvre inférieure de ses belles dents blanches. Je dus étouffer un gémissement. Cette bouche voluptueuse… Je la voulais sur moi, et vite. Tandis que défilaient dans ma tête les images pornographiques de ce qui nous attendait pour les prochaines heures, Brynne murmura :

— Ta sœur a fait du beau boulot. J’en ai le souffle coupé. C’est l’endroit idéal pour notre nuit de noces. À mes yeux, nous n’aurions pas pu trouver mieux. La perfection.

— Non. La perfection, c’est toi.

J’encadrai son visage et me penchai pour recouvrir ses lèvres des miennes et savourer leur douceur. Il n’y avait pas plus romantique que ce manoir éclairé de mille torches, balayé d’une brise marine en cette douce soirée d’été. Je n’avais pas à insister beaucoup pour qu’elle s’ouvre un peu plus à mon baiser qui fut long et passionné. J’avais envie de la posséder, de hurler au monde qu’elle était à moi, il en avait été ainsi dès le début de notre histoire. Ma femme.

Sacrément sexy. Oh oui !

— Ça te plaît ? lui demandai-je, quand j’en eus fini avec ce long baiser.

La dernière fois que j’avais eu le droit de laisser ma libido s’exprimer librement remontait à une éternité. À force, mes bijoux de famille viraient au bleu. Brynne venait de passer deux semaines chez sa tante Marie pour les derniers préparatifs de la cérémonie. Et moi, je m’étais demandé par quel putain de miracle ceux qui avaient fait vœu de chasteté arrivaient à fonctionner normalement. Bon, en fait j’en savais quelque chose. Ça faisait gravement chier et j’en étais absolument incapable.

— Si ça me plaît ? Tu plaisantes, j’adore !

Elle se retourna vers la maison, logeant ses courbes parfaites au creux de mon bassin. Oh, putain oui ! Une minute de plus et elle sentirait mon membre dur comme l’acier se dresser contre son délicieux cul sous cette jolie robe de mariée en dentelle. Mon cerveau s’enrayait. Deux semaines sans elle, un véritable supplice… surtout que j’étais devenu totalement accro à sa présence dans mon lit. Sans Brynne, je dormais mal maintenant. Ça n’allait pas si elle n’était pas là, à mes côtés la nuit… J’avais besoin de respirer son odeur et de l’envelopper de mon corps.

Et puis il y avait les nuits où ces satanés cauchemars refaisaient surface.

Je n’aimais pas l’encombrer avec mes histoires de détraqué, ça me tuait, mais je n’avais pas le choix, le Ethan fragile tapi au fond de moi avait besoin de Brynne pour s’en remettre et éloigner ces enfoirés de spectres. Elle était mon unique remède, et cependant, j’étais rongé par la peur de la traumatiser avec cet effroyable bordel. Je m’efforçais de faire tout mon possible pour juguler mes terreurs nocturnes. Certains soirs, j’arrivais à y échapper. D’autres soirs, non. Mais depuis la dernière fois, la veille de l’enlèvement de Brynne, ça s’était calmé.

L’enlèvement de Brynne… Ce salaud de Karl Westman.

Son nom suffisait à me mettre hors de moi. Ce bouffon ne pourrait plus jamais lui faire de mal, ni à elle ni à quiconque, mais quand je repensais au kidnapping, je ressentais comme un coup de poing à l’estomac.

— Ethan ? Ça ne va pas ?

Je chassai ces mauvaises pensées et la serrai un peu plus fort dans mes bras.

— Désolé, je… Tout va bien, ma chérie.

Je frottai mon nez derrière son oreille.

— Je disais que j’étais ravie de passer la soirée ici et tu n’as pas répondu…

Je la coupai avant qu’elle ne creuse dans cette direction. Son intuition lui faisait rarement défaut. Elle saurait où j’en étais et s’inquiéterait. Personne ne connaissait mieux qu’elle mes ténèbres, et en même temps, je ne pouvais pas lui en dévoiler plus. C’était au-delà de mes forces, je n’allais pas imposer ce calvaire à ma douce et innocente bien-aimée, mon adorable épouse, la mère de mon enfant. Encore moins maintenant, à l’aube de notre lune de miel. J’allais être heureux. De toutes mes forces. Ou j’en mourrais. D’une overdose de baise, bien entendu.

Alors, tout en douceur, je détournai son attention.

— Me voilà rassuré, madame Blackstone, figure-toi qu’après ce moment que nous avions passé ici, je n’arrivais plus à me sortir cet endroit de la tête. Je voulais à tout prix t’y faire revenir. L’intérieur a besoin de quelques travaux mais la structure tient bon et les fondations sont solides, perchées sur ces rochers. Cette maison est là depuis longtemps et j’espère qu’elle y restera encore un bon moment.

Je sortis l’enveloppe de ma poche et la tendis à Brynne.

— Qu’est-ce que c’est ?

Sa voix douce me donnait des palpitations.

— Ton cadeau de mariage. Ouvre-le.

Elle déchira le rabat et découvrit l’étrange trousseau. Une clé était récente, et l’autre plus ancienne.

— Des clés ? ! s’exclama-t-elle en se retournant d’un bond, l’air complètement ébahie, bouche bée. Tu as acheté la maison ? !

Je ne pouvais m’empêcher de sourire.

— Pas tout à fait.

Je la fis pivoter encore vers la demeure, mes bras autour d’elle, et reposai mon menton sur le sommet de sa tête.

— Je nous ai acheté un foyer. Pour toi, moi, notre petite pêche et toutes les myrtilles à venir. Ce ne sont pas les chambres qui manquent ici.

— Combien de myrtilles as-tu en tête, au juste ? Parce que cette maison est vraiment immense.

— Combien ? Seul l’avenir nous le dira, madame Blackstone. Ce que je peux t’assurer, c’est que je me donnerai à fond pour l’étape de la conception.

Pour ça, tu peux compter sur moi.

— Ah bon ? Alors qu’est-ce que tu attends ? Au travail !

J’adorais son côté coquin. Je la repris dans mes bras et me mis à courir. Vite. Si madame était d’humeur à grimper aux rideaux nuptiaux, je n’allais pas faire durer le suspense. J’étais galant, mais pas idiot.

Mes jambes dévalèrent rapidement le chemin jusqu’aux marches de notre nouvelle résidence secondaire.

— La mariée franchit le seuil dans les bras de son époux, déclarai-je en poussant la lourde porte en chêne avec mon épaule.

— Toujours plus de tradition, monsieur Blackstone, dit-elle avec un petit rire.

— Oui, je sais. J’y prends goût.

— Oh, attends, mon cadeau ! J’en ai un pour toi, moi aussi, Ethan. Repose-moi par terre. Ce hall offre la lumière parfaite pour te le montrer.

Elle me tendit la boîte noire fermée d’un ruban argenté, le visage rayonnant de bonheur. Décidément, sa robe de dentelle lui allait à merveille, sans compter ce joli pendentif en forme de cœur. Le souvenir de ce qu’elle avait subi quand Westman l’avait enlevée ce soir-là me revint en un éclair. Elle portait ce collier et rien d’autre lorsque je lui avais fait prendre une douche en scrutant son corps sous toutes ses coutures pour m’assurer que ce salaud ne l’avait pas brutalisée. Un cœur accroché à une chaîne pour ma sublime Américaine. Je me bottai le cul mentalement et enfonçai les pensées négatives bien loin dans les confins de mon esprit, fâché de m’être encore laissé envahir de la sorte. Non, ce n’était pas le moment de penser à des choses sinistres. Seules la joie et la beauté étaient au programme de la soirée. De notre soirée.

J’ouvris le couvercle et retirai le papier de soie noire. Mon cœur s’emballa quand je découvris les photos. Brynne, dans des positions artistiques, entièrement nue, posait avec son voile de mariée.

— Pour toi et toi seul, Ethan, murmura-t-elle. Je t’aime de tout mon cœur, de toute mon âme et de tout mon corps. Désormais, je t’appartiens entièrement.

— Ces photos sont magnifiques, murmurai-je en les détaillant les unes après les autres.

À cet instant précis, je crois que je compris enfin Brynne. Du moins j’essayai de tout mon cœur de saisir sa motivation.

— Elles sont sublimes, finis-je par articuler. Et je… je vois enfin pourquoi tu fais ça.

Brynne avait besoin de prendre de belles photos de son corps. C’était sa réalité. La mienne, c’était ce besoin de la posséder, de prendre soin d’elle pour rassasier quelque exigence majeure de ma conscience. Je savais que c’était plus fort que moi. J’avais la certitude que je ne pouvais pas fonctionner autrement avec elle. J’étais comme ça et qu’on ne me demande pas de changer pour me ranger dans une case quelconque quand il s’agissait de Brynne.

— Je voulais t’offrir des photos que personne d’autre que toi ne verra jamais, Ethan. C’est mon cadeau.

— Je ne sais pas quoi dire.

Je pris un long moment à contempler les clichés, je m’imprégnais de chaque image, je savourais la pose.

— J’aime beaucoup celle-ci où tu regardes par-dessus ton épaule et où le voile cascade dans ton dos. Tu as les yeux ouverts… et tu me regardes.

— C’est toi qui m’as ouvert les yeux, Ethan. Tu m’as tout donné. Grâce à toi, je suis curieuse du monde qui m’entoure. Grâce à toi, j’ai envie… de vivre. Mon plus beau cadeau c’est toi, Ethan James Blackstone.

Sa main délicate posée sur ma joue, elle me communiqua un torrent d’émotions par la seule force de son regard.

Elle m’aime.

Je recouvris sa main de la mienne.

— Toi aussi, tu es mon plus beau cadeau, ma belle Américaine.

Là, dans le hall d’entrée de notre nouvelle et très vieille demeure en pierre, j’embrassai longuement ma femme. Ni elle ni moi n’étions pressés par le temps. Nous avions la chance d’avoir l’éternité devant nous, et nous comptions bien la savourer.

Le moment venu, je la soulevai de nouveau pour gravir les marches, électrisé par la douceur de son poids sur mes muscles tendus. En la portant, c’est mon propre cœur que je soutiens. Ce principe avait de plus en plus de sens à mes yeux. Je ne saurais l’expliquer, mais après tout, à quoi bon s’encombrer d’explications ? Nous étions faits l’un pour l’autre, c’est tout ce qui comptait.

Brynne était la plus belle chose qui me soit arrivée. La première à voir qui j’étais vraiment. Seuls ses yeux me voyaient. Seuls les yeux de ma Brynne.
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Ethan me porta dans l’escalier, ses bras musclés m’entouraient telle une forteresse. Son odeur épicée, la rigidité de ses muscles, toute sa virilité m’enflammait, j’étais torturée de désir. Le soir de son mariage, on a forcément les hormones en folie. Ajoutez à cela une pincée d’épuisement émotionnel et le cocktail devient explosif. Deux semaines sans mon homme, je commençais à trouver le temps long. Surtout sur le plan sexuel. Après tout, notre relation s’était construite là-dessus dès le départ. Notre attirance avait d’abord été physique, et je n’y voyais aucun mal.

Tandis qu’il grimpait les marches, je remarquai toutefois une expression nouvelle dans son regard. Impossible de savoir ce qui se tramait derrière ce beau visage ciselé. L’homme caché derrière le masque. Mon homme. Mon mari.

En même temps, je ne m’inquiétais pas car je savais qu’il ne tarderait pas à me dire de quoi il en retournait. Ethan n’avait aucun problème à me livrer le fond de sa pensée. Sa franchise faisait partie de son charme. Je m’amusais d’ailleurs à repenser aux choses les plus folles qu’il m’avait dites depuis le début de notre histoire.

— Que me vaut ce sourire sexy ? me demanda-t-il, pas essoufflé pour un sou alors qu’il me hissait en haut de l’impressionnant escalier de chêne sculpté.

L’intérieur de la demeure me sidérait, il me tardait d’en découvrir les moindres recoins. Mon petit doigt me disait que j’allais commencer par la chambre.

— Je pensais à votre atout séduction, monsieur Blackstone.

Le sourcil levé, il me décocha un sourire ravageur.

— Cet atout séduction a-t-il un rapport avec vous et moi nus le soir de notre nuit de noces, madame Blackstone ? Car je dois avouer que je n’y tiens plus.

Une plainte à peine déguisée pour dénoncer notre récente abstinence. J’eus un petit rire. Moi aussi, je me languissais de retrouver son corps, mais ces semaines de chasteté nous avaient mis à l’épreuve, c’était positif. Et puis, s’abstenir avant le mariage promet forcément une nuit de noces d’anthologie. J’avais l’intention de rattraper le temps perdu, il ne serait pas déçu.

— « Nus » et « nuit de noces » vont de pair, n’est-ce pas ?

— Mais encore, ma beauté ?

— Oh, rien de plus, si ce n’est que je m’émoustille au souvenir de mon magnifique mari qui m’attendait au pied de l’autel pendant que je remontais l’allée centrale. J’ai l’intention de le récompenser généreusement pour la patience dont il a fait preuve ces quinze derniers jours, ajoutai-je après un instant.

Grisé, il grimpa les dernières marches à la hâte.

Je portai une main à sa joue râpeuse et me souvins de lui avoir formellement interdit le rasage de frais pour notre mariage. J’adorais la sensation rugueuse de sa barbe naissante sur mon corps lorsqu’il me couvrait de baisers. Là encore, il s’agissait d’un aspect chez lui qui me faisait frissonner. Je l’aimais tel que je l’avais rencontré la première fois et souhaitais que ce fût le même Ethan lors de l’échange de nos vœux.

À voir sa barbe de trois jours, il m’avait écoutée.

En haut des marches, il prit à gauche et remonta un long couloir jusqu’à une porte. Sans doute notre suite nuptiale.

— Nous y sommes, my lady. Et putain, ce n’est pas trop tôt, ajouta-t-il à voix basse.

Je réprimai un gloussement.

Ethan me reposa à terre sans s’éloigner d’un centimètre, promenant délicatement ses doigts sur mon bras. Avec lui, le contact était constant. Il en avait besoin, et moi, je me nourrissais de cette proximité pour m’épanouir. C’était sûrement une des raisons pour lesquelles notre complicité avait été si explosive dès le premier instant. Il faisait ce dont j’avais besoin pour me reconstruire sur les ruines de mon passé. À présent, j’étais devenue une nouvelle femme grâce à lui.

— C’est magnifique.

Dans la pièce, il devait y avoir une cinquantaine de bougies blanches dans des pots en verre de toutes tailles. La lueur orangée vacillait sur les murs et les meubles, créant une ambiance légèrement surnaturelle. Comme si nous venions de glisser dans un lieu d’une autre époque. En contemplant cette pièce, il me semblait que j’avançais dans un autre siècle, et ma longue robe solennelle n’y était pas pour rien.

— Je n’arrive toujours pas à croire que tu as acheté cette maison. Je l’adore, Ethan.

Je ne pouvais pas m’empêcher de penser non plus aux anciens occupants de cette propriété et à ce qu’ils avaient pu faire dans cette chambre splendide, à leur époque. Avait-elle connu des nuits de noces comme celle qui nous attendait ?

Au plein centre de la pièce trônait un lit si grand que les autres meubles paraissaient petits à côté. Ses quatre piliers massifs retenaient des voiles de gaze blanche ondulant sous la brise marine qui nous venait de la fenêtre ouverte. Le chêne majestueux et sculpté portait le savoir-faire d’artisans d’un autre temps.

— C’est pourtant vrai. Si tu adores cette maison, moi, c’est toi que j’adore, Brynne.

La voix profonde d’Ethan derrière moi me tira de mes rêveries.

Je ne bougeai plus, alerte.

Je sentis mon voile écarté de ma nuque, puis une mèche repoussée sur le côté. Ses lèvres touchèrent délicatement le creux de mon cou, comme pour marquer son territoire. Il y promena sa langue chaude, me provoquant un tourbillon d’émotions. Je haletai et frissonnai tant l’excitation me submergeait. La plus petite caresse d’Ethan me transformait en créature avide de sensualité. Ethan en jouait bien sûr.

— Tu n’étais pas obligé de l’acheter, murmurai-je. Tu me suffis, Ethan. Je n’ai besoin de rien d’autre que toi.

Il marqua une pause avant de reprendre ses baisers dans mon cou.

— Voilà pourquoi tu es pour moi la femme unique au monde. Ma fortune n’a aucun effet sur toi. Tu ne vois que l’homme que je suis vraiment, je l’ai compris dès le tout premier soir.

Ethan me fit pivoter vers lui et encadra mon visage en caressant mes pommettes de ses pouces délicats. Son regard perçant était d’un bleu à m’y noyer.

— J’ai besoin de toi autant que d’oxygène pour respirer. Tu es mon air, Brynne.

Sur ces mots, sa bouche recouvrit la mienne et sa langue réclama ma reddition totale. Une vague de chaleur envahit mon ventre d’un flot impétueux quand je sentis à quel point Ethan avait besoin de moi.

Je refermai les doigts sur ses cheveux que je tirai par poignées, élevant d’un cran l’intensité de notre étreinte. Je gémis comme il m’assaillait de baisers toujours plus profonds, j’étais littéralement tremblante de désir. Si je ne ralentissais pas la cadence tout de suite, nous serions incapables de nous arrêter.

Mes mains quittèrent ses cheveux pour se poser sur son torse et, avec un effort surhumain, je parvins à rompre notre étreinte. Ce n’était pas facile, autant physiquement que sentimentalement. J’avais une envie folle de me blottir dans ses bras jusqu’au bout de la nuit, mais d’abord, j’avais un plan d’attaque.

Face à face, le souffle haletant, nous nous regardions sans nous toucher. Lui dans son costard et gilet de brocart violet, et moi dans ma robe vintage en dentelle. Entre nous, la tension sexuelle était à son comble, prête à éclater d’une rage nucléaire.

Je dis à Ethan ce que je désirais.

— Je… j’ai besoin de me préparer pour toi. S’il te plaît ? arrivai-je à souffler, espérant qu’il comprenne que c’était important pour moi.

Sa pomme d’Adam trahit sa déglutition laborieuse.

— D’accord.

Avec ce simple mot, il s’empêchait volontairement de laisser paraître ce qu’il en pensait vraiment. Ethan n’aimait pas attendre, encore moins sous la contrainte, mais il accepta pour me faire plaisir. Cet homme était une perle.

— Dans ce cas, je vais en faire autant, madame Blackstone.

— Merci, Ethan. Tu ne le regretteras pas.

Dressée sur la pointe des pieds, je déposai un baiser dans son cou râpeux.

— Oh, mais je n’en doute pas. Tout ce qui te concerne en vaut la chandelle, ma belle.

Son grognement me fit frémir. Je me tournai vers le rayon de lumière qui m’indiquait où trouver la salle de bains attenante.

— Et toi, où vas-tu te préparer ?

Je m’en voulais de le chasser de la chambre, même pour un court instant.

— La chambre voisine est très agréable aussi, me rassura-t-il en indiquant une porte sur la gauche du lit. Ces vieux manoirs ont toujours des chambres jumelles pour que le noble et sa dame puissent se retrouver, et faire leurs affaires de haute importance en privé, une fois la nuit tombée.

Son doigt courut sur le décolleté plongeant de mon corsage, puis ralentit sur la rondeur de mon sein serré sous la couche de dentelle.

— Oh, vraiment ? Des affaires de haute importance ?

— Parfaitement, ma belle. La baise… c’est… très… très… très… important.

Chaque mot était ponctué de tendres baisers lascifs.

— Dans quelle chambre sommes-nous ? Celle du noble ou de la dame ? m’enquis-je, le souffle rapide comme si je manquais d’air tout à coup.

Il haussa les épaules.

— Aucune idée. On s’en fiche. Je m’envoie en l’air et je dors dans la chambre de ma dame. Et ce pour le restant de ma vie. Choisissez celle que vous voulez, madame Blackstone.

Sur ce, il me fit un baisemain plein de galanterie, dardant un regard si ensorcelant sur ma personne qu’il ravit encore un peu plus mon cœur. Que dis-je ! Ethan possédait déjà mon cœur tout entier… et pour toujours.

Je poussai un soupir frustré et reculai d’un pas, me forçant à imposer une distance entre nos corps. En m’éloignant, mon bras se tendit, ma main encore captive de la sienne, si imposante.

— OK. Rendez-vous ici dans quinze minutes, d’accord ?

Je reculai encore vers la porte de la salle de bains sans quitter du regard ses yeux bleus qui scrutaient le moindre de mes mouvements.

Ses yeux qui brillaient du désir d’un homme qui ne tarderait pas à me prendre comme bon lui semblerait. Quand il libéra finalement ma main, sa chaleur me manquait déjà.

Il m’adressa son regard grave, comme il l’avait déjà fait tant de fois, un regard qui m’était très familier à présent – celui du mâle en quête de prouesse bestiale… et dont l’écrasant pouvoir de domination sexuelle me liquéfiait de désir.

— Quinze minutes ? Putain, tu vas me tuer, ma belle.

Je dus retenir le gémissement que ses mots suscitaient. J’étais simple mortelle et Ethan le Dieu grec, héros de tous mes fantasmes.

Après un dernier regard de braise riche de promesses torrides, il se retourna et quitta la pièce, refermant doucement la porte derrière lui.

La chambre fut aussitôt plongée dans un silence presque affligeant. Je restai là, enivrée. Je ne rêvais pas, je me prépare pour faire l’amour avec mon mari. Cette idée fut comme une décharge électrique, je me mis aussitôt en action.

Dans la salle de bains, je quittai ma belle robe. Une tâche heureusement facilitée par la fermeture Éclair cousue sur le flanc. Puis je l’accrochai au cintre rembourré, à mon avis spécialement placé là à cet effet. Je devais une fière chandelle à Hannah. Elle avait pensé à tout.

Je repliai mon voile, me brossai les dents et bus un verre d’eau. Une fois mes sous-vêtements retirés, je ne gardai que mes bas et mon porte-jarretelles en soie couleur lavande. De profil, on voyait dans le miroir mon ventre rebondi. C’était discret, mais bien là. Je caressai l’arrondi de notre petite pêche, puis repris mon voile et le remis en place sur ma tête avant de retourner dans la chambre. Je grimpai sur le lit. Mes genoux s’enfonçaient dans la mollesse de l’édredon. Ma position consistait en une silhouette allongée, dos à la porte par laquelle Ethan était sorti. À son retour, je voulais lui offrir une image bien précise. J’étais prête. Mon cœur battait la chamade.

Je fermai les yeux.

Et attendis qu’Ethan vienne à moi.

 

Le grincement de la porte m’indiqua qu’il était de retour dans la chambre.

Je sentis qu’il me contemplait et j’eus envie de voir ce qu’il regardait. Tournant doucement la tête, je croisai son regard.

— Attends, je profite encore un peu du spectacle, murmura-t-il à quelques mètres de là.

J’avais touché juste : ses paupières étaient lourdes et sa mâchoire serrée. De quoi m’enhardir.

— À condition que tu me laisses en faire autant.

Mon Ethan s’était lui aussi préparé pour moi. Son magnifique smoking et son gilet de brocart avaient subi le même sort que ma robe. Il ne portait plus qu’un vêtement : un pantalon de pyjama en soie noire tombant bas sur sa taille. Le contraste entre ce noir profond et sa peau douce mettait en relief les muscles dessinés de son torse et ses tablettes de chocolat. Tout ça pour moi. Le V de son bassin sculpté me mettait l’eau à la bouche. Un des aspects les plus sublimes de mon homme. J’avais hâte d’y poser mes lèvres.

Son corps était si splendide, si viril et puissant, que j’en étais littéralement éblouie.

Je détournai le regard.

— Tourne-toi.

Cet ordre sourd m’enflamma aussitôt et m’assujettit à son implacable pouvoir. En termes de sexe, Ethan tenait toujours la barre. Il me contrôlait.

J’étais plus enfiévrée que jamais.

En attendant que j’obéisse, il avança comme le prédateur s’approche de sa proie, son corps irradiant le pouvoir et le désir.

J’opérai une rotation pour me retrouver face à lui, entièrement nue à l’exception de mes bas et de mon voile. Je posai les mains à plat sur le lit, les bras droits, un geste qui fit ressortir mes seins. Ils pointaient furieusement sous le regard pénétrant d’Ethan, mes tétons si sensibles durcirent encore au point de devenir presque douloureux. M’offrir ainsi à mon mari, moi sa femme, le soir de nos noces, m’enivrait au plus haut point.

— Rien que pour toi, soufflai-je en levant les yeux vers lui.

Les muscles de son cou se tendirent, il fit un pas en avant.

— Tu es si belle et si sexy. Ne bouge pas. Je veux en profiter pour te toucher.

Je connaissais les règles de ce jeu. Une généreuse récompense pour chaque ordre respecté.

Le matelas s’enfonça sous le poids d’Ethan qui me rejoignit sur ce lit immense, à genoux devant moi, si près que je sentais la chaleur émaner de son corps.

Immobile, je me crispai d’impatience. Par quoi allait-il commencer ?

Visiblement, par se rincer l’œil encore un moment. Ethan avait toujours apprécié une touche de voyeurisme dans nos rapports. Un peu de domination par-ci, des jeux obscènes par-là, et il était aux anges. Je n’allais pas nous en priver.

Après une éternité, il se pencha sur ma poitrine et respira profondément mon odeur. Sa langue traça des cercles autour de mon sein avant qu’il ne capture mon mamelon entre ses lèvres pour l’aspirer entièrement dans sa bouche. Malgré les frissons qui me secouaient, je restai bien en place.

— C’est juste l’amuse-bouche, ma belle. Laisse-moi te sucer tes splendides tétons. J’en ai été privé pendant trop longtemps.

Pour ce faire, Ethan prit tout son temps.

Les assauts de sa langue alternaient avec ses dents qui venaient mordiller la tendre chair et me provoquaient des cascades de sensations.

Je tressaillais contre sa bouche, c’était trop peu, je n’en pouvais plus, mais il me fallait pourtant être patiente et attendre son bon vouloir. C’était la règle du jeu. J’étais une jeune femme bien sage et obéissante.

Quand même, ce fut plus fort que moi.

— Ethan…

— Quoi ? fit-il, occupé à ravir l’un de mes seins de baisers, et l’autre de ses doigts qui pinçaient mon mamelon à me faire perdre la raison.

Par je ne sais quel miracle, Ethan avait compris dès nos premières nuits ensemble la sensibilité de mes seins, et depuis, en jouait dès que l’occasion se présentait. Avec mes remerciements, monsieur Blackstone.

La tête rejetée en arrière, je geignis et bombai le torse.

— Tu veux plus que ma bouche sur tes putains de beaux nibards, pas vrai ?

— Oui.

— Je m’en doutais, ricana-t-il sombrement. Ma belle, j’ai envie de toi depuis des semaines, alors prépare-toi aux assauts d’une bête. La première fois que je baise ma femme aux si parfaits tétons risque d’être épique.

Il ronronnait en promenant sa bouche dans mon cou.

— Oui, Ethan…

— Ça te plairait ? demanda-t-il taquin en lâchant un de mes seins et glissant sa main sur mon ventre pour la caler entre mes cuisses.

Je relevai mes hanches à sa rencontre, mourant d’être soulagée de l’extrême tension qui crispait mon intimité.

— Oui, j’adore quand tu es une bête, lâchai-je d’une voix rauque.

Avec un rire démoniaque, il glissa le bout du doigt entre mes petites lèvres et toucha la terminaison nerveuse qui s’y cachait. Je fis un bond.

— Oh, Dieu… Qu’est-ce que ça m’a manqué.

Le sourcil arqué, il me jugeait d’un regard sévère, me réprimandant ainsi pour mes réactions incontrôlables tandis que j’étais censée demeurer immobile.

— Je te veux, Ethan.

Je cherchais à me faire pardonner mais ma respiration se fit plus difficile sous l’assaut qui me galvanisait de l’intérieur. Je luttais pour me maîtriser comme il l’avait exigé, or sa dextérité faisait de mon clitoris un feu d’artifice sur le point d’éclater.

— Oh, moi aussi, je te veux… J’en ai tellement envie, et là, je veux voir ma femme jouir pour la première fois. Encore une première à ajouter à notre longue liste.

Sous sa maîtrise absolue du geste, je me sentis dériver vers l’abysse de l’extase, je me tendis puis me convulsai par vagues de plaisir successives.

— Aaaahh… Ethan ! hurlai-je, lâchant prise.

Il étouffa mon cri par un baiser si impétueux que j’en eus presque mal, mais toujours profondément sensuel et romantique, comme il savait si bien le faire. C’était une sensation extraordinaire d’être ainsi emprisonnée au moment du plaisir et ce, jusqu’aux derniers spasmes.

Alors que j’étais encore sous l’empire de l’orgasme et de ses ultimes étincelles, il commença à parler.

— Je t’aime tant et je vais te le prouver car ce soir, je déballe toute la panoplie. Aucune parcelle de ton joli corps ne sera épargnée. Je te prendrai tout entière… par tous les côtés. Je vais te remplir jusqu’à plus soif.

En disant cela, il plongea ses yeux dans les miens, me demandant ma permission, s’assurant ainsi que j’étais tout à fait partante avec ce qu’il me demandait. Je l’étais. Absolument.

C’était dans ces moments-là que mon amour puisait sa flamme. J’en perdais parfois le sens de la réalité. Quand bien même Ethan était un amant exigeant, mon intérêt demeurait en tête de ses priorités. Il prenait soin de moi, il m’aimait et me respectait. La domination au lit était un simple jeu et n’avait aucun rapport avec notre relation en tant qu’individus. Ethan était un mâle, mais pas un macho.

Un mâle pour moi seule.

Comme je ne disais rien, il susurra :

— Une journée de plus sans te posséder et je deviens fou, Brynne. (Il me mordit l’épaule.) Je t’aime tellement fort que je brûle de l’intérieur. Laisse-moi te le prouver. Tu es si belle à m’attendre là, on dirait une déesse.

Tout en parlant, Ethan faisait courir ses mains partout sur moi, mes seins, mon ventre, mon porte-jarretelles, mes bas.

— Je… je veux… que tu me le prouves, dis-je à bout de souffle. Prends… prends-moi comme tu le veux.

Un grognement se faufila entre ses lèvres. Il frotta sa barbe naissante contre mon cou en me mordillant sans réserve, j’en tremblais d’excitation.

— Et tu sais pourquoi je vais te prendre ? gronda-t-il.

— Oui…

— Dis-le-moi. Je veux l’entendre dire de ta belle bouche.

— Parce que je t’appartiens, Ethan.

Ce fut le déclencheur. Je me retrouvai écrasée contre le matelas, son regard océan me parcourant tout entière, voilé d’un désir sauvage et sombre. Et tout cela était pour moi. Dans ses yeux, je voyais l’amour aussi. Et cela encore, rien que pour moi.

— Oui, ma belle, tu m’appartiens, dit-il fièrement en s’asseyant sur ses talons. Mais je dois d’abord m’assurer que tu es prête à m’accueillir. Écarte les cuisses, laisse-moi voir cette merveilleuse chatte qui m’a tant manqué.

Mon voyeur était de retour.

Je levai les bras, libérai mon voile et le tendis au-dessus du sol où il tomba délicatement en flaque de gaze.

Ethan me regardait les yeux grands ouverts, la soie de son pantalon tendu par son érection massive. Je veux cette queue. Je la veux.

Lentement, j’écartai une jambe, puis l’autre, les pieds bien à plat sur le drap et les genoux pliés. L’envie de gigoter était terrible, mais je la réprimai pour réaliser le fantasme de mon homme, de m’avoir totalement ouverte devant lui, prête à être prise selon son désir. De quoi nourrir ma propre lubricité.

— Si belle. Si parfaite. Si… mienne, récita Ethan, le visage tout proche de mon sexe.

L’anticipation grandissante devenait insupportable. Je brûlais d’un désir fulgurant. S’il ne me libérait pas très vite, je craignais de mourir dans l’heure.

— Putain, oui !

Et il plongea la tête la première. Sa langue me pénétra d’un coup. Je hurlai son prénom, incapable de me contrôler, et ravie que nous soyons seuls dans cette immense demeure car après qu’il eut posé sa bouche sur moi, je ne maîtrisai plus rien.

Il me dévora le sexe, sa langue me pénétrait fébrilement pendant que ses doigts me menaient vers la frontière d’un nouvel orgasme qui me ferait hurler bien plus que son prénom.

Au point que je fus effrayée de ne pouvoir être en mesure d’en supporter davantage tant Ethan était insatiable. Il me conduisit sans relâche à la limite de l’orgasme pour s’arrêter juste à temps et me forcer à patienter. Cet homme savait ce qu’il voulait et c’est avec expertise qu’il s’adonnait à ce jeu.

Le lit ondula sous ses mouvements et la soie de son pyjama se retrouva bien vite par terre. Je l’observai tandis qu’il se positionnait entre mes cuisses, son arme à la main, cherchant mon entrée pour lubrifier son extrémité.

Une pause. Je sentais les pulsations de son gland contre le capuchon de mon clitoris. La folie me guettait. J’étais folle de lui. Le Dieu du sexe et son esclave s’accoupleraient pour un aller simple vers le septième ciel. La seule vue de son corps viril dressé devant moi suffit presque à me faire jouir.

— Pas encore, ma belle. Il faut attendre.

— Je n’en peux plus d’attendre.

Je soulevai le bassin pour illustrer mon propos. Ses mains de chaque côté de mon visage, Ethan saisit des poignées de mes cheveux et me força à le regarder droit dans les yeux.

— Tu veux ma queue.

Ce n’était pas une question mais une affirmation.

— Je la veux, suppliai-je.

— Dans ce cas, ma belle, tu l’auras.

Sur ce, il s’enfonça brutalement jusqu’à la garde. Comme promis.

L’intensité du coït nous arracha un cri à tous les deux. Dans un silence, nos regards se croisèrent. À ce moment précis, nos cœurs fusionnèrent. J’en mettrais ma main à couper.

Sa langue vint pénétrer ma bouche, puis Ethan entama un mouvement lascif pour posséder à la fois ces deux parties de mon corps. Nous dansions à l’unisson dans une frénésie sensuelle où la chaleur envenimait nos pulsions, il me susurra toutes les choses que j’aimais l’entendre dire.

Retenant mon visage entre ses mains, il murmurait qu’il m’aimait, qu’il me trouvait sublime, qu’il adorait me voir rendre les armes pour lui, qu’il avait l’intention de me baiser ainsi chaque jour de sa vie, qu’il trouvait délicieuse la sensation de ma chatte serrée autour de son membre…

Toutes ces choses aussi belles qu’impudiques auxquelles j’avais droit à chaque fois, et qu’il me resservirait à volonté pour l’éternité.

Ethan respecta sa promesse, comme je m’y attendais.

Mon mari était l’incarnation de la bête virile quand il s’agissait de baiser sa femme pour la toute première fois.
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Je me réveillai d’un bond, la sueur au front et le souffle haletant. Brynne. Il y a mieux que se réveiller avec la crainte d’avoir dérapé dans mon sommeil. Avais-je hurlé des paroles enragées qui auraient pu l’effrayer ? M’étais-je débattu contre une menace invisible au risque de la déranger dans son sommeil ? Avais-je tenté de la baiser comme un cinglé pour m’aider à chasser mes démons ?

Mes craintes étaient de tout premier ordre. Je savais à quel point elles étaient concrètes puisque j’avais déjà fait subir toutes ces choses à Brynne.

Le cœur lancé à vive allure, j’osai un regard vers elle. Brynne était allongée sur le côté, divinement belle dans sa nudité, ses cheveux éparpillés sur l’oreiller, son odeur me rendait fou, un mélange de son parfum fleuri, de sexe et de foutre. Elle avait le menton tendu vers moi comme pour me respirer à pleines narines. Paisiblement endormie.
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